
[image: couverture]



[image: pagetitre]



- 1 -
La dernière chose dont Ana Rodriguez avait besoin dans sa vie, c’était bien d’une nouvelle star arrogante et égocentrique. C’était justement pour ne plus avoir affaire à des vedettes qu’elle avait renoncé à une carrière prometteuse de costumière à Hollywood. Ainsi, lorsque sa meilleure amie Emma Worth lui avait suggéré de présenter sa candidature au poste de directrice de l’organisation caritative qui venait d’être fondée à Vista del Mar, sa ville natale, elle avait sauté sur l’occasion.
Un nouveau départ, voilà ce qu’il lui fallait, avait-elle songé. Loin du chaos d’Hollywood. Loin de ces vedettes qui faisaient de sa vie un enfer, simplement parce qu’elle refusait de céder à leurs avances.
Mais depuis, elle avait appris qu’elle allait travailler avec Ward Miller, immense vedette de la musique, encore plus célèbre que tous les acteurs qu’elle avait rencontrés à Hollywood. D’après son expérience, plus une personne était célèbre, plus son ego était démesuré. Et au lieu de se contenter d’habiller un mégalomane, elle allait devoir se plier à tous ses caprices, écouter ses opinions, suivre ses conseils. En bref, s’assurer qu’il était ravi de prêter son visage à Hannah’s Hope.
D’un œil critique, elle passa en revue son modeste bureau. Comme le disait le slogan de leur mission, ils fournissaient «  le soutien et les ressources nécessaires à l’instruction des personnes défavorisées  ». Ce qui était une manière élégante de dire «  Nous aidons les pauvres  ». En général, elle n’aimait pas prendre de gants pour dire les choses.
— Tu rumines, dit une voix amicale.
Elle se tourna vers son assistante, Christi Cox.
— Je ne rumine pas, je réfléchis.
Une manière élégante de dire «  ruminer  ».
Les meubles de la pièce étaient en bon état, mais strictement usuels. Les tables étaient fonctionnelles, comme les chaises usées et les étagères, achetées dans un dépôt-vente. La salle de réunion, les bureaux et la cuisine étaient encore moins bien lotis. Elle avait envoyé Omar, le troisième employé d’Hannah’s Hope, chercher du café au supermarché du coin. Mais elle n’était pas sûre que même le plus raffiné des breuvages impressionne Miller.
La décoration consistait en quelques coussins, une lampe halogène – pour adoucir la lumière crue des néons – et un tapis aux couleurs vives. Des objets qu’elle avait pris chez elle, et qui reflétaient son style éclectique ajoutaient un peu de chaleur à la pièce, sans la rendre élégante.
Les locaux d’Hannah’s Hope ressemblaient exactement à ce qu’ils étaient : à la fois un espace de rencontre et une salle de classe. C’était tout à fait l’endroit de la dernière chance pour le public visé. Mais absolument pas le lieu pour flatter des célébrités trop gâtées.
Elle ne pouvait se défaire de la crainte que Miller fasse la fine bouche devant tout ce qu’ils avaient accompli. Mais cette crainte en cachait une autre, plus grande : qu’au terme de la conversation qu’il allait avoir avec elle, il se rende compte qu’elle n’avait pas les compétences pour développer réellement Hannah’s Hope.
Si quelqu’un pouvait détecter ses faiblesses, c’était bien Miller. Ce n’était pas seulement un dieu de la musique, c’était aussi un homme à la générosité légendaire. Il avait fait énormément pour la fondation Cara Miller, une organisation caritative qu’il avait créée à la mort de son épouse. Il y avait investi ses fonds personnels, et avait récolté de nombreux millions pour la faire fonctionner. Il était membre du conseil d’administration de plusieurs œuvres de charité, y compris celui d’Hannah’s Hope.
A la vérité, elle n’avait obtenu ce travail que parce qu’Emma siégeait aussi au conseil. La seule compétence dont elle-même avait pu se prévaloir était d’avoir grandi avec Emma et elle était bien consciente que ça ne pesait pas lourd dans la balance.
Mais les espoirs et les rêves de toute la ville reposaient sur ses épaules. Elle ne pouvait pas les abandonner alors qu’ils avaient tant besoin d’elle.
D’ailleurs, elle avait besoin de cet emploi. Pas seulement parce qu’elle avait quitté son emploi précédent, ou investi toutes ses économies à l’achat d’une petite maison d’un quartier bourgeois de la ville. Mais, après quatre années passées à draper des étoffes autour de stars et à s’employer à rendre belles des personnes qui l’étaient déjà, elle avait besoin de s’investir dans une mission importante : agir pour améliorer la vie des gens.
Si seulement elle avait eu plus de temps pour trouver ses marques ! Elle se sentait suffisamment novice comme ça, pourquoi fallait-il qu’en plus elle ait affaire à Miller si vite ? Rafe Cameron, le fondateur d’Hannah’s Hope, était, au mieux, un membre indifférent du conseil. Ancien mauvais garçon devenu investisseur, Rafe, l’enfant du pays, avait pour projet de racheter Worth Industries, la société qui faisait vivre l’économie locale. Il avait créé Hannah’s Hope à la mémoire de sa mère, mais Ana le soupçonnait d’être davantage motivé par l’amélioration de son image que par une vraie générosité. Emma la soutenait à cent pour cent. Mais Ward était l’inconnue de l’équation. Allait-il débarquer et réaliser le miracle qu’il avait accompli pour la fondation Cara Miller ? Ou était-il l’espion de Rafe, envoyé ici pour corriger chacun de ses faux pas ?
Et puis, c’était Ward Miller, le vrai ! L’immense star de la musique, et le bienfaiteur le plus célèbre du pays. Et le plus sexy, aussi.
Un seul de ces éléments suffirait à l’intimider. Les trois réunis pourraient bien lui provoquer une crise cardiaque.
Peut-être même vaudrait-il mieux qu’il soit un goujat. Elle était une de ses plus ferventes admiratrices, depuis son adolescence. Une distance professionnelle serait plus facile à instaurer, s’il se révélait être aussi odieux que… par exemple, Ridley Sinclair, l’acteur de cinéma supposément heureux en mariage et qui l’avait harcelée sans relâche. Soit, Ward n’avait pas besoin d’être aussi mauvais. Tout ce qu’elle demandait, c’était juste une once de «  tempérament artistique  », pour l’aider à établir quelques frontières entre le Ward Miller fantasmé et l’homme réel, celui qu’elle était sur le point de voir en personne.
Christi se plaça à côté d’elle. Elles observèrent la pièce, en tentant d’imaginer la première impression que Miller en aurait.
— Ce n’est pas assez chic, ici, commenta Ana. Nous aurions dû lui donner rendez-vous au club de tennis, comme je le voulais.
— Son assistant personnel a dit qu’il n’attendait aucun traitement de faveur particulier, lui rappela Christi.
— J’ai travaillé avec des tas de gens célèbres, dit-elle avec un rire incrédule. Crois-moi, ils attendent tous un traitement spécial.
Et elle n’était pas douée pour chouchouter les vedettes. Inévitablement, elle se lassait de leurs absurdités, et se laissait emporter par sa colère. Son «  tempérament latin  », la taquinaient ses amis. Ce qui ne faisait qu’accroître sa colère. Elle détestait les stéréotypes.
— Souvent, ils demandent une eau particulière, refroidie à une certaine température, continua-t-elle. Ou alors, ils veulent un assortiment de dix-sept amuse-gueules, tous dans un camaïeu de bleu. Ou encore, ils suivent un régime détox qui requiert d’inhaler des algues bio cinq fois par jour.
— Je m’en serais souvenue, si son assistant avait parlé d’algues bio.
— Qu’est-ce que l’assistant a mentionné ? demanda Ana, incapable de réprimer plus longtemps sa curiosité. Non oublie ça, je n’ai pas envie de savoir.
Mais cela l’irritait d’avoir posé la question, car bien sûr, elle était curieuse. Quelle femme entre vingt et quatre-vingt-neuf ans ne le serait pas ? Miller était un mélange de Bono, Paul McCartney et Johnny Cash, en plus jeune. Un rocker sexy, avec un cœur pur, et un vrai talent pour écrire des chansons à la sincérité poignante. Il s’était retiré de la scène publique depuis que sa femme, Cara, était morte d’un cancer, trois ans plus tôt. Son absence ne faisait qu’ajouter à son aura de mystère. Les fans purs et durs réclamaient de nouveaux titres. Elle-même avait été tout excitée à l’idée de le rencontrer, elle devait bien l’avouer. Mais elle avait fait de gros efforts pour cacher son enthousiasme sous un vernis de professionnalisme. Elle espérait y être parvenue.
Elle consulta sa montre une nouvelle fois.
— Et il est officiellement en retard. Très en retard.
— Mais pas trop en retard, j’espère.
Elle aurait reconnu cette voix rocailleuse entre mille. Le simple fait de l’entendre la fit tressaillir.
Elle se retourna lentement. C’était bien lui. Ward Miller.
Il était entré par la porte de service. Il était plus grand qu’elle ne le pensait, et mesurait sans doute un mètre quatre-vingts. Comme beaucoup de vedettes, il était habillé dans un style décontracté, avec un pantalon cargo vert et un simple T-shirt blanc à col V qui soulignait ses larges épaules. Il tenait dans une main des lunettes d’aviateur et portait une casquette de base-ball. Pourquoi les stars pensaient-elles qu’un simple couvre-chef suffirait à tromper les gens ? Ses cheveux bruns ondulés étaient un peu plus courts que lorsqu’il faisait des tournées, mais assez longs pour lui trouver une allure de mauvais garçon. Son visage étroit et ses lèvres fines, lui donnaient un air profond et sensible, quoique pas totalement dompté. Ce côté sauvage la surprenait. Aucune des photos qu’elle avait vues dans les nombreux magazines qui avaient publié un article le concernant n’avait réussi à rendre cette force brute qui se dégageait de lui.
Et, plus important peut-être, il ne semblait pas du tout vexé. Ce qui était une bonne chose. Les gens de bonne volonté étaient légion, mais les grandes stars disposées à prêter leur nom à une œuvre de bienfaisance étaient bien plus difficiles à trouver.
Le fait de se retrouver face à une telle célébrité, lui donna soudain le vertige.
— Monsieur Miller, vous nous avez surprises en passant par la porte de service.
Elle regrettait d’avoir prononcé la phrase d’un ton désapprobateur. Mais c’était sans doute mieux que de glousser comme une collégienne.
— J’espère que cela ne vous dérange pas. Les paparazzi nous ont suivis depuis l’aéroport. Je suis navré d’être en retard.
Puis, à sa grande surprise, il lui fit un clin d’œil.
— Je n’ai même pas eu le temps de passer prendre des algues bio.
*  *  *
Ward s’attendit à ce que la jolie brune sourie à son commentaire – après tout, cette remarque sur l’inhalation d’algues l’avait fait presque rire. Rares étaient les gens qui se moquaient de sa célébrité. C’était rafraîchissant.
Au lieu de cela, il la vit se raidir. Elle parut alors plus grande, même si elle ne semblait pas faire plus d’un mètre soixante-dix. Avec son teint doré, sa cascade de cheveux noirs, son grand sourire et ses pommettes hautes, elle était d’une beauté exotique et envoûtante.
Cela mis à part, il sentait qu’elle était en colère.
— Désolé d’avoir dû passer par l’arrière, dit-il pour l’amadouer. Nous avons réussi à arriver jusqu’à San Diego incognito. Malheureusement, Drew Barrymore et son petit ami avaient pris le même vol. Ils passaient les barrières de sécurité juste au moment où nous sommes sortis, alors il y avait déjà un essaim de photographes devant l’aéroport.
Il en plaisantait maintenant, mais des camions les avaient suivis pendant presque cinquante kilomètres. Son chauffeur les avait presque semés dans le dédale de rues du quartier d’affaires de Vista del Mar. Son assistant et son responsable de relations publiques étaient restés dans la voiture quand il en était sorti, à la fois pour gagner du temps, et dans l’espoir que les paparazzi continuent de les suivre en pensant que Ward était encore dans le véhicule.
Puisqu’Ana ne semblait pas amusée par sa plaisanterie, il adressa un sourire à l’autre jeune femme. Elle lui rendit un sourire timide, avec cet air nerveux qu’avaient parfois ses admiratrices.
— Bonjour, je suis Ward Miller, dit-il en lui tendant la main.
— Bonjour, murmura-t-elle avant de s’éclaircir la gorge. Je suis Christi Cox, l’assistante en chef d’Hannah’s Hope.
Lorsqu’elle glissa sa main dans la sienne, elle poussa un petit rire aigu et donna un petit coup de coude à Ana.
— Tu vois, il n’est ni prétentieux ni arrogant, chuchota-t-elle.
Il lui fit un clin d’œil qu’elle lui rendit aussitôt. Il l’appréciait déjà. Il n’allait avoir aucun problème à s’entendre avec elle. Pour sa camarade plus revêche, en revanche, cela restait à voir.
Elle s’avança et lui tendit la main avec un sourire forcé.
— Je suis Ana Rodriguez. La directrice d’Hannah’s Hope.
Elle lui serra la main, juste un instant, avant de la retirer. Heureusement qu’il n’avait pas espéré un peu plus de chaleur de sa part, car il aurait été déçu.
L’air renfrogné, elle désigna d’un signe de tête la fenêtre.
— On dirait que vous n’avez pas si bien réussi à les semer, finalement.
Il regarda par la vitre. Un camion blanc était garé devant l’immeuble. Une seconde plus tard, un autre camion s’arrêta à côté du premier. Puis un troisième.
Son téléphone portable sonna, en jouant le pont de sept notes d’un de ses tubes. Sa tante lui avait offert la sonnerie pour son anniversaire, pour plaisanter. Ana ne sembla pas goûter la plaisanterie, car il la vit froncer les sourcils.
Il consulta l’écran de son téléphone. C’était Jess, son assistant.
— Je ferais mieux de répondre. Je n’en ai pas pour longtemps.
— Désolé, Ward, dit Jess sans préambule. Nous les avons perdus à l’hôtel. J’ai dit à Ryan que nous devrions continuer de rouler, mais il était pressé de s’enregistrer à l’hôtel.
— Ne t’inquiète pas, dit-il d’une voix détachée.
Ryan, le responsable des relations publiques de Ward, souscrivait au principe du-moment-qu’ils-épellent-ton-nom-correctement. Il avait sans doute exigé que Jess et lui s’enregistrent à l’hôtel, précisément pour mettre la presse sur sa piste.
— Vous, vous restez là-bas. Je vous envoie un SMS lorsque j’aurai besoin que vous me renvoyiez la voiture.
Il raccrocha et rangea le téléphone dans sa poche avec un sourire contrit.
— Eh bien, on dirait que ces types vont rester un moment, dit-il. Si nous allions répondre à quelques questions ?
Il lui donna une tape amicale sur l’épaule. Elle le regarda avec une telle surprise qu’il retira sa main et l’observa, décontenancé.
— Si nous leur lançons un os à ronger, peut-être nous laisseront-ils tranquilles, expliqua-t-il.
L’espace d’un instant, il ressentit l’envie de poser la main sur sa nuque. Et avant d’y réfléchir à deux fois, il céda à son envie.
— Venez, sortons d’ici, dit-il en la guidant vers la porte.
Elle s’écarta.
— Pourquoi devrais-je y aller aussi ?
— De la presse gratuite, c’est de la bonne publicité. Cela pourrait même être bénéfique à Hannah’s Hope.
— Je…
Elle s’interrompit, et sembla méditer ses paroles.
— J’imagine que vous avez raison.
Avec un haussement d’épaules, elle le précéda en marquant une distance confortable entre eux.
Cependant, ses longs cheveux épais effleurèrent son torse à son passage. Ils semblaient chauds et soyeux. Et ils sentaient bon la cannelle et le soleil.
Une décharge de désir l’envahit, si aiguë qu’il en eut presque le souffle coupé. Ce n’était vraiment pas le moment.
Au moins, il n’avait pas à s’inquiéter de protéger son cœur. Lorsqu’il s’était assis sur le lit de mort de Cara, il s’était fait une promesse. Plus jamais il n’aimerait.
*  *  *
Les flashes des appareils photo crépitèrent dès que Ward sortit. En tant qu’ancienne habitante d’Hollywood, Ana connaissait très bien l’agitation que pouvaient provoquer les marchands de potins. Et s’il y avait une chose que ses quatre années dans le cinéma lui avaient enseignée, c’était que les célébrités prenaient vie devant une caméra, et qu’elles vivaient pour capter l’attention de la presse.
L’attitude de Ward ne faisait que renforcer son opinion. Elle eut à peine le temps de s’habituer à la horde de reporters qui attendaient sur le trottoir — et, bonté divine, d’où sortaient-ils tous ? — que déjà Ward souriait et répondait aux questions avec un sourire désinvolte.
— Non, aujourd’hui, c’est juste une réunion de travail, disait-il.
Il fit un geste vers elle.
Pendant un instant, elle espéra qu’il dirigerait les questions vers Hannah’s Hope. Elle se préparait à s’avancer et à prendre la parole, tirant sur sa jupe étroite en regrettant secrètement l’élégance de ses tenues habituelles — quand elle n’essayait pas de paraître si professionnelle — lorsqu’une brune au fond du groupe se fraya un chemin vers eux. Ana reconnut Gillian Mitchell, une journaliste du journal local, la Seaside Gazette.
— J’ai entendu dire que vous aviez réservé des séances d’enregistrement dans un studio de Los Angeles, dit Gillian. Vous ne travailleriez pas sur un nouvel album ?
— Bien sûr, il y a toujours une possibilité pour que je reprenne ma carrière. Mais pour l’instant, je me contente de produire un album avec un musicien de la région, Dave Summers, qui vient de signer avec mon label. C’est important pour moi de donner à de jeunes musiciens les mêmes opportunités que celles que j’ai eues.
Il se pencha et fit un clin d’œil à la journaliste.
— Mais un auteur-compositeur reste un auteur-compositeur. J’ai encore des histoires à raconter.
Ana se retint de rouler des yeux. Elle avait mal à la mâchoire à force de sourire, et les remarques acerbes qu’elle ravalait lui brûlaient la langue. Ward avait sans doute prévu tout ce cirque. Quel pauvre type !
Enfin, au moment où quelques journalistes commençaient à se disperser, il lança :
— Mais c’est mon travail caritatif qui m’amène ici aujourd’hui. Laissez-moi vous parler d’Hannah’s Hope.
Elle tenta de sourire avec plus d’enthousiasme. La fondation que Miller avait créée à la mémoire de son épouse, la Cara Miller Foundation, était mondialement reconnue pour son action auprès des enfants défavorisés. Si CMF n’avait pas de lien officiel avec Hannah’s Hope, Ward était un membre de leurs conseils d’administration respectifs. Il était connu pour ses œuvres philanthropiques, et se faisait suffisamment rare pour que la moindre de ses apparitions suscite l’intérêt du public. Au moment opportun, elle prononça une phrase ou deux sur les services qu’Hannah’s Hope proposaient et à peine eut le temps d’épeler l’adresse de leur site internet quand le premier camion s’éloigna.
Lorsque le dernier des journalistes fut parti, elle se retourna vers Ward. Il avait l’air tendu. Pendant une seconde, elle se demanda si cela avait été plus difficile pour lui qu’il ne l’avait montré, mais surprenant son regard il lui sourit.
Un sourire intime, qui lui coupa souffle. Elle se sentit aussi enivrée que lorsqu’il s’était présenté tout à l’heure.
— Ça s’est bien passé, dit-il, en montrant ses dents blanches comme le grand méchant loup pour lequel son dossier de presse le faisait passer.
Elle se surprit à sourire bêtement. Gênée, elle passa la main dans ses cheveux. Elle ne se laisserait pas charmer par Ward. Même s’il était irrésistible.
— Génial, lâcha-t-elle avec un enthousiasme feint.
Il haussa les sourcils, et son regard direct la troubla.
— Est-ce toutes les célébrités que vous n’aimez pas, ou juste moi ? Car si vous avez un problème avec moi, j’aimerais mieux le savoir maintenant.
Il sembla hésiter puis pencha la tête vers elle, très légèrement, ce qui donna une impression d’intimité à leur conversation. Son ton léger, sa voix basse, la chaleur de son souffle sur sa nuque, tout cela donnait une subtile sensualité à ses paroles.
Elle avait déjà vu des stars agir ainsi. Manipuler et charmer les gens, pour obtenir exactement ce qu’ils voulaient. Avec les stars féminines, cela prenait la forme d’une amabilité chaleureuse. Avec les hommes, l’approche était teintée de sensualité. Comme s’ils promettaient : «  je vais t’emmener dans mon lit et te donner du plaisir au-delà de tes rêves les plus fous  ».
Elle avait passé trop de temps à Hollywood pour se laisser berner. Malgré tout, elle ressentait une onde de chaleur au creux de son ventre. Son corps réagissait, même si son esprit savait que ce n’était qu’une ruse.
Et peut-être était-ce cela qui l’irritait le plus. Elle avait beau ne pas être naïve, cela ne l’empêchait pas d’être vulnérable. La groupie en elle voulait désespérément qu’il la désire. Et surtout, qu’il soit quelqu’un de bien. Même si c’était improbable.
— Vous avez raison. Je n’aime pas les vedettes. Et ce qui s’est passé ici est un parfait exemple de ce que je déteste. Si vous voulez parler d’Hannah’s Hope, alors parlez de notre programme.
Elle avança, effaçant la distance entre eux, et regretta aussitôt son geste. Car une bouffée de son parfum enivrant parvint à ses narines.
— Ne vous servez pas de nous comme d’un tremplin pour annoncer votre retour. Il y a des gens qui ont vraiment besoin de nos services, et si vous vous servez d’eux pour être sous les projecteurs, alors vous…
Elle chercha ses mots, ébranlée que Ward ait déçu ses attentes.
— Alors vous n’êtes pas l’homme que je croyais.
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Un baiser, un seul

Méme si Ana est bien obligée d'admettre que Ward Miller,
son nouveau patron, n'est pas aussi arrogant et désagréable
qu'elle I'imaginait, elle refuse de céder a I'incroyable
attirance qui les pousse I'un vers l'autre. Certes, elle meurt
d'envie de s'abandonner entre ses bras, de se perdre dans

la profondeur de ses beaux yeux sombres, mais elle sait
qu'elle doit tout faire pour résister. Car si le lien qui se tisse
entre eux est évident, il est également certain que Ward

est un homme trop riche et trop célébre pour s'engager
sérieusement aupres d'une femme comme elle...

CATHERINE MANN
Le souffle de la séduction

Confuse, Alexa regrette de plus en plus d'avoir accepté la
proposition de Seth Jansen. Elle était pourtant persuadée
que s'occuper pendant quelque temps des deux enfants de
ce richissime homme d'affaires lui donnerait I'occasion de
mieux le connaitre, et de lui proposer ainsi d'investir dans
sa petite entreprise. Sauf que, depuis son arrivée en Floride,
elle n'a pas eu une seule fois le temps de parler a Seth de
ses futurs projets professionnels. Et, ce qui est encore pire,
elle se sent de plus en plus troublée par la proximité de cet
homme ténébreux et incroyablement viril, et par I'affolante
promesse qu'elle voit briller dans son regard sombre...
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